LES  CAUSES DE LA DÉFAITE DU PROLÉTARIAT ESPAGNOL
Article paru dans l’ADUNATA dei REFRATTARI (LE RASSEMBLEMENT DES REFRACTAIRES) le samedi 30 septembre 1939.

Le mouvement prolétarien doit tirer profit de l'expérience espagnole. Il ne nous appartient pas, à nous, militants d'Espagne, de nous plaindre, à l'heure actuelle, de l'insuffisance de l'aide reçue du prolétariat international. C'est à nous d'exposer les causes de notre défaite aux travailleurs du reste du monde.

La Agrupación Los Amigos de Durruti, composée d'anarchistes militants, a indiqué en temps voulu quel aurait été le sort du prolétariat espagnol si la politique du front populaire avait continué.

Dès le début, nous avons soutenu que la guerre ibérique était une guerre de classe, nous opposant à la position de ceux qui prétendaient que notre guerre possédait les caractéristiques d'une guerre d'indépendance.

Le zèle déployé par le secteur bourgeois, socialiste et stalinien pour qualifier notre épopée de guerre d'indépendance ne nous a pas surpris, car nous étions conscients des tendances contre-révolutionnaires des partisans de cette thèse. Ce qui nous a surpris, voire ce que nous n'aurions jamais pu supposer, c'est plutôt le fait que certains militants de la C.N.T. F.A.I.  prendraient des positions identiques à celles de ceux qui s’embusquaient pour poignarder la révolution.

De cette manière, ils ont déformé le sens de la lutte engagée par les travailleurs espagnols, et ils ont fini par le faire coïncider avec les revendications de Franco lui-même, qui prétendait aussi lutter pour l'indépendance de l'Espagne. Que pourraient penser les travailleurs des autres pays d'une telle confusion ?

Mais les tergiversations ne se sont pas arrêtées là.

Lors d'un rassemblement à Barcelone, une anarchiste militante* est allée jusqu'à dire que les antifascistes étaient les défenseurs de la nation espagnole. Dans tous les actes publics auxquels ont pris part les dirigeants de la C.N.T. F.A.I., nous avons constaté, non sans douleur, de telles déviations des concepts de classe et d'anarchie qui, dans le passé, avaient fait de nos organisations le rempart le plus solide du prolétariat espagnol

La prévalence de la psychose contre-révolutionnaire ne permettait pas d'espérer un épilogue satisfaisant. Tous les grands événements humains ont besoin d'un soutien moral. L'esprit d'abnégation des sans-culottes, prêts à tout pour gagner, et l'héroïsme du prolétariat russe étaient alimentés par la profonde conviction qu'ils défendaient leurs propres intérêts. Au prolétariat espagnol, par contre, il manquait cette certitude qui transforme les hommes en géants.

La contre-révolution se profilait en Espagne déjà avant mai 1937. Mais la défaite subie par le prolétariat lors de ces journées a donné lieu aux manifestations les plus brutales de l'injustice. Après la mise en place du gouvernement Negrin - le gouvernement de la défaite, du crime légalisé et des pires hontes - le rythme de la contre-révolution s'accéléra. Le gouvernement Négrin se distingua par la persécution des ouvriers révolutionnaires, par une servilité abjecte vis-à-vis de la politique de l'U.R.S.S., par les marchés les plus scandaleux, par l’activité infâme de la Tchéka, par la délinquance dans tous les domaines, par les privilèges sans limites de la bureaucratie.....

Dans ces circonstances ultra-réactionnaires, il n'est pas nécessaire de s'interroger sur le moral de la classe ouvrière. Le peuple antifasciste était démoralisé. Il ne savait pas pourquoi ils se battait. L'épuisement causé par la guerre et les sacrifices qu'il était seuls à faire l’ont conduit à ce raisonnement : Puisque sous Negrin, nous, les travailleurs, sommes persécutés, et que nous sommes ceux qui souffrent le plus de la faim, laissons faire celui qui gagne pourvu que la guerre se termine bientôt.
Mais si les travailleurs espagnols avaient eu la certitude que les pelotons d'exécution, les camps de concentration et les prisons étaient exclusivement réservés aux fascistes, que le rationnement touchait également tous les citoyens, et que les travailleurs eux-mêmes détenaient le destin du pays, le prodige collectif se serait produit, et le fascisme se serait heurté, dans chaque pouce de terrain, à une muraille de poitrines impossible à abattre, quelle que soit la quantité de plomb envoyée.

   Notre Agrupación - qui dans l'émigration se propose de recueillir les enseignements  de la tragédie espagnole - estime que les militants de la C.N.T. F.A.I. n'ont pas été, dans leur grande majorité, à la hauteur de la situation. Dans les journées de juillet et de mai, nous avions d'énormes possibilités, même si beaucoup s'évertuent à répéter que si nous, anarchistes, avions tenté de nous imposer dans un sens totalitaire, nous aurions précipité le même épilogue que nous déplorons aujourd'hui.

Nous - "Los Amigos de Durruti" - pensons que les convulsions sociales ne peuvent être maintenues sur une ligne intermédiaire. Dans le cas de l'Espagne, on ne peut pas dire que nous étions dans une révolution capitaliste. Cette étape avait été franchie depuis le 14 avril 1931. La révolution sociale avait fait son apparition dès février 1936, quand les pouvoirs de l'État étaient entre les mains de Portela Valladares.  Azaña  a bien essayé d'endormir la classe ouvrière avec le miroir aux alouettes de la démocratie ; mais l'incertitude de la situation n'a pas offert de garanties suffisantes à l'Espagne noire, qui a proféré son boniment classique. Le mouvement ouvrier militant s'est opposé au mouvement réactionnaire, avec un esprit totalement inconnu du régime de Negrin, et du provocateur du P.S.U.C. Comorera. Il s'agissait d'un moment révolutionnaire au  sens le plus complet du terme, et non d'un moment hybride et répressif comme celui qui a faussé plus tard l'épopée espagnole.

La cause principale de la défaite est à rechercher dans le doute qui a saisi les militants responsables de la C.N.T. F.A.I. lors des journées de juillet et de mai. Si dans ces contingences de l'histoire de l'Espagne  nous avions assumé la direction complète du pays, ce contresens n'aurait pu se produire : avoir gagné avec les travailleurs en ces deux occasions, et ensuite être avec les travailleurs vaincus par les secteurs contre révolutionnaires, ce qui a créé les conditions de la victoire de Franco.
L'expérience a été rude. La défaite du prolétariat espagnol a entraîné un retard énorme pour la révolution mondiale. Mais si, au cours de la succession d’événements qui composent l'histoire des peuples, surgit une nouvelle convulsion sociale, que les travailleurs n'oublient pas qu'ils sont seuls à pouvoir défendre leurs intérêts, et que sur ce terrain, la moindre concession serait fatale.

Si les travailleurs du monde entier profitent des enseignements de notre tragédie, notre douleur et notre destin paraîtront plus doux.
Secrétariat de la Agrupación 
Los Amigos de Durruti
Traduction : Leo Carli

* Note des Giménologues : il s’agit de Federica Montseny qui tint ce genre de propos lors d’un discours à la Monumental de Barcelone le 25 octobre 1936 :

"Travailleurs des usines, des ateliers, des campagnes, techniciens et intellectuels, qui sentez en vous le sentiment de la dignité humaine en l'affrontant à ceux qui prostituent la liberté et le droit, rejoignez notre gigantesque mouvement ; aidez-nous à lutter au front. [...]. Nous vous le demandons à vous qui représentez l'Espagne où les valeurs authentiques de la race ibérique sont exaltées et manifestées ; nous vous le demandons même en tant qu'Espagnols. En chacun de nous, même si nous sommes socialistes, anarchistes ou républicains, il y a la fierté d'une race forte, qui a des caractéristiques ethniques et régionales bien définies, qui forment le conglomérat des races les plus courageuses du monde".
Texte original : 
« Obreros de las fábricas, de los talleres, del campo, técnicos e intelectuales, que sentís en vosotros el sentimiento de la dignidad humana enfrentándola contra quienes prostituyen la libertad y el derecho, sumaos a nuestro movimiento gigantesco; ayudadnos a luchar en el frente. […]. Os lo pedimos a vosotros que representáis a la España donde se exaltan y se manifiestan los valores auténticos de la raza ibérica; os lo pedimos como españoles incluso. Dentro de cada uno de nosotros, aunque sea socialista, anarquista o republicano, hay el orgullo de una raza fuerte, que tiene características étnicas y regionales bien definidas, que forman el conglomerado de razas más bravas del mundo."
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